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François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/> 29.07.09 Note de lecture - points remarquables en gras - sur :
Benoît XVI,  Encyclique L’amour dans la vérité / Caritas in veritate
Préface de Mgr Jean-Charles Descubes, Archevêque de Rouen, président du Conseil Famille et Société

Bayard-Fleurus-Mame-Cerf  juillet 2009 
-Préface p. III : Le fléau de la faim est toujours présent alors même que l’alimentation et l’accès à l’eau potable doivent être considérés comme des droits universels de tous les êtres humains (…). Le pape traite aussi bien de l’économie que de l’écologie (…), de l’emploi des ressources financières (…) sans souci d’une continuité de l’entreprise à long terme et d’un service réel de l’économie, des flux migratoires, du respect de la vie, du droit à la liberté religieuse.
-Chapitre IV Développement des peuples, droits et devoirs, environnement

-p. 73 : On a souvent noté une relation entre la revendication du droit au superflu

-p. 75 : Considérer l’augmentation de la population comme la cause première du sous-développement est incorrect (…) : il suffit de penser (…) aux signes de crise qu’on relève dans les sociétés où l’on enregistre une baisse préoccupante de la natalité

-p. 76 : De grandes nations ont pu sortir de la misère grâce au grand nombre de leurs habitants et à leurs potentialités. En revanche, des nations, un temps prospères, connaissent une phase (…) de déclin à cause de la dénatalité qui est un problème crucial pour les sociétés de bien-être avancé.

-p. 80 : Dans les interventions en faveur du développement, le principe de la centralité de la personne humaine doit être préservé car elle est le sujet qui, le premier, doit prendre en charge la tâche du développement. L’urgence principale est l’amélioration des conditions de vie des personnes concrètes d’une région donnée, afin qu’elles puissent accomplir ces tâches qu’actuellement leur indigence ne leur permet pas d’accomplir.

-p. 81 : A côté des macroprojets, les microprojets sont nécessaires et, plus encore, la mobilisation effective de tous les acteurs de la société civile, des personnes juridiques comme des personnes physiques. 

-p. 82 : Le thème du développement est aussi aujourd’hui fortement lié aux devoirs qu’engendre le rapport de l’homme avec l’environnement naturel (…). L’homme finit soit par considérer la réalité comme une réalité intouchable, soit, au contraire, par [sans doute faute de frappe, à remplacer par « pour »] en abuser.

-p. 83 : La nature est à notre disposition non pas comme « un tas de choses répandues au hasard » [d’après Héraclite d’Ephèse, 6ème et 5ème siècles av. J.-C.], mais au contraire comme un don du Créateur qui en a indiqué les lois intrinsèques afin que l’homme en tire les orientations nécessaires  pour « la garder et la cultiver » (Gn 2, 15) (…). Il faut souligner que considérer la nature comme plus importante que la personne humaine elle-même est contraire au véritable développement. Cette position conduit à des attitudes néopaïennes ou liées à un nouveau panthéisme : le salut de l’homme ne peut dériver de la nature seule, comprise au sens purement naturaliste.

-p. 84 : L’homme interprète et façonne le milieu naturel par la culture (…). Les questions liées à la protection et à la sauvegarde de l’environnement doivent prendre en juste considération les problématiques énergétiques.
-p. 85 : Il est possible, en même temps, de faire progresser la recherche d’énergies alternatives (…). Ce sont des problèmes importants qui (…) demandent de la part de tous une prise de conscience responsable des conséquences qui retomberont sur les nouvelles générations.
-p. 86 : Il est juste que l’homme puisse exercer une maîtrise responsable sur la nature pour la protéger, la mettre en valeur et la cultiver selon des formes nouvelles et avec des technologies avancées, afin que la terre puisse accueillir dignement et nourrir la population qui l’habite.

-p. 87 : La protection de l’environnement, des ressources et du climat demande que tous les responsables internationaux agissent ensemble et démontrent leur résolution à travailler honnêtement, dans le respect de la loi et de la solidarité à l’égard des régions les plus faibles de la planète (…). Un véritable changement de mentalité est nécessaire qui nous amène à adopter de nouveaux styles de vie (…). Choix de consommation, d’épargne et d’investissement.

-p. 88-89: La désertification et la baisse de la productivité de certaines régions agricoles sont aussi le fruit de l’appauvrissement et du retard des populations qui y habitent (.. ;). La dégradation de l’environnement est en effet liée à la culture qui façonne la communauté humaine :  quand l’ « écologie humaine » est respectée dans la société, l’écologie proprement dite en tire aussi avantage. (…). Le système écologique s’appuie sur le respect d’un projet qui concerne aussi bien la saine coexistence de la société que le bon rapport avec la nature (…). Pour préserver la nature, il n’est pas suffisant d’intervenir au moyen d’incitations ou de mesures économiques dissuasives, une éducation appropriée n’y suffit pas non plus (…). Le point déterminant est la tenue morale de la société dans son ensemble.(…). Si des embryons humains sont sacrifiés pour la recherche, la conscience commune finit par perdre le concept d’écologie humaine et, avec lui, celui d’écologie environnementale. Exiger des nouvelles générations le respect du milieu naturel devient une contradiction, quand l’éducation et les lois ne les aident pas à se respecter elles-mêmes (…). Les devoirs que nous avons vis-à-vis de l’environnement sont liés aux devoirs que nous avons envers la personne considérée en elle-même et dans sa relation avec les autres.
-p. 89-90 : On ne peut exiger les [sans doute faute de frappe : non pas « les » mais « des »] uns et piétiner les autres. C’est là une grave antinomie de la mentalité et de la praxis actuelles qui avilit la personne, bouleverse l’environnement et détériore la société.
-Chapitre V La collaboration de la famille humaine

-p. 95 : S’il est vrai (…) que le développement a besoin des religions et des cultures des différents peuples, il n’en reste pas moins vrai (…) qu’opérer un discernement approprié est nécessaire. 

-p. 96 : Un discernement concernant la contribution que peuvent apporter les cultures et les religions en vue d’édifier la communauté sociale dans le respect du bien commun s’avère nécessaire, en particulier de la part de ceux qui exercent le pouvoir politique. Un tel discernement devra se fonder sur le critère de la charité et de la vérité.
-p. 97 : L’exclusion de la religion du domaine public, comme, par ailleurs, le fondamentalisme religieux, empêchent la rencontre entre les personnes et leur collaboration en vue du progrès de l’humanité.

-p. 100 : Nombreux sont ceux qui ont longtemps craint la concurrence de produits, en général agricoles, provenant des pays économiquement pauvres.

-p. 101 : De multiples et singulières convergences éthiques se trouvent dans toutes les cultures ; elles sont l’expression de la même nature humaine, voulue par le Créateur et que la sagesse éthique de l’humanité appelle la loi naturelle.

-p. 102 : L’aide au développement des pays pauvres doit être considérée comme un véritable instrument de création de richesse pour tous.

-p. 103-104 : Une possibilité d’aide au développement pourrait résider dans (…) la subsidiarité fiscale, qui permettrait aux citoyens de décider (…) d’une part de leurs impôts versés à l’Etat (…). Cela peut aider à encourager des formes de solidarité sociale (…) pour le développement (…). Une solidarité plus large au plan international s’exprime (…) en continuant à promouvoir (…) un meilleur accès à l’éducation (…).  Pour éduquer il faut savoir qui est la personne humaine, en connaître la nature. Une vision relativiste de cette nature (…) pose de sérieux problèmes  (…) pour l’éducation morale (…). Si l’on cède à un certain relativisme, tous deviennent plus pauvres et cela n’est pas sans conséquences négatives sur l’efficacité même des aides en faveur des populations démunies (…). Un exemple (…) est (…) le (…) tourisme international (…) qui peut aussi se transformer en occasion d’exploitation et de déchéance morale.
-p. 105 : Le phénomène des migrations (…) mérite attention (…) à cause des défis dramatiques qu’il lance aux communautés nationales et à la communauté internationale (…) en partant d’une étroite collaboration entre les pays d’origine des migrants et des pays où ils se rendent.
-p. 106 : Tout migrant (…) possède des droits fondamentaux inaliénables (…) en toute circonstance (…). En considérant les problèmes de développement, (…) souligner le lien étroit entre pauvreté et chômage (…). Dans de nombreux cas, la pauvreté est le résultat de la violation de la dignité du travail humain.
p. 110 : L’expérience de la microfinance (…) doit être renforcée et actualisée (…) en ces temps où les problèmes financiers peuvent devenir dramatiques (…). L’interconnexion mondiale a fait surgir un nouveau pouvoir politique, celui des consommateurs et de leurs associations (…). Le consommateur a donc une responsabilité sociale (…). Il est en outre utile de favoriser de nouvelles formes de commercialisation des produits en provenance des pays pauvres de la planète afin d’assurer aux producteurs une rétribution décente (…), que le marché soit vraiment transparent, que les producteurs ne reçoivent pas seulement des marges bénéficiaires supérieures mais aussi une meilleure formation, une compétence professionnelle et technologique.
Chapitre VI Le développement des peuples et la technique

-p. 115 : Le développement de la personne s’étiole, si elle prétend en être l’unique auteur (…). Le développement des peuples se dénature, si l’humanité croit pouvoir se recréer en s’appuyant sur les « prodiges » de la technologie.

-p  116 : Le problème du développement est (…) lié au progrès technologique et à ses (…) applications dans (…) la biologie (…). La technique n’est jamais purement technique. Elle manifeste l’homme et ses aspirations au développement (…), tendance (…) au dépassement (…) de (…) conditionnements matériels. La technique s’inscrit donc dans la mission de cultiver et garder la terre (voir Gn 2, 15).
-p. 118 : Les phénomènes de la technicisation aussi bien du développement que de la paix montrent (…) qu’il est possible de détourner la mentalité technique de son lit humaniste originaire.

-p. 124 : Tendance à ne considérer les problèmes et les mouvements liés à la vie intérieure que d’un point de vue psychologique (…) jusqu’au réductionnisme neurologique. L’homme est ainsi privé de son intériorité (…). Perte progressive de la conscience de la consistance ontologique de l’âme humaine (…). Le problème du développement est strictement lié aussi à notre conception de l’âme humaine, dès lors que notre moi est souvent réduit à la psyché et que la santé de l’âme se confond avec son bien-être émotionnel.
-p. 125-126 : L’absolutisme de la technique tend à provoquer une incapacité à percevoir ce qui ne s’explique pas par la simple matière (…). Nombreux aspects (…) qui ne sont pas de l’ordre de la matière.
Conclusion p. 128-129 : Le développement a besoin de chrétiens qui ont les mains tendues vers Dieu dans un geste de prière, conscients (…) que l’amour riche de vérité (…) d’où procède l’authentique développement, n’est pas produit par nous, mais nous est donné (…). Le développement suppose une attention à la vie spirituelle, une sérieuse considération des expériences de confiance en Dieu (…), d’amour (…), de justice et de paix. 
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